DISIZ

Peter Punk

« Quatre années m’ont été nécessaires pour donner naissance à l’album Peter Punk ; il est le fruit d’envies et d’aspirations aussi différentes que complémentaires : m’évader  de l’univers confiné du Hip-Hop français, reconquérir les territoires oubliés de mon imaginaire, explorer l’ailleurs et réconcilier les pôles de mon histoire…

 L’album Peter Punk  se pose ainsi au croisement de mes influences et établit le lien entre toutes les facettes de ma culture, du Hip-Hop d’avant le XXIème siècle, des rythmes africains intemporels aux sonorités avant-gardistes de New York, sans oublier mon attachement aux mots, de toutes origines.

 Peter Punk est l’effet d’une mutation, le fil d’un parcours initiatique à travers les sources de mon inspiration, il me révèle un peu plus à moi-même et, je l’espère, à tous ceux qui le découvriront. »

Sérigne


INTRO MUTATION

Elle s’inspire de la bande originale d’Akira, un film d’animation japonais où le personnage de Tetsuo est en mutation psychique et physique suite à une guerre nucléaire. Diesel a ici réussi à en recréer l’ambiance. 

Ce disque est par essence une mutation puisque venant du rap, je me suis orienté vers un son et une approche plus "rock". 

Le travail en studio durant ces trois années s'est parfois apparenté à un travail de scientifiques enfermés dans un laboratoire : à la recherche d'un son mutant, nous avons combiné des influences et des styles musicaux totalement différents. 

Diesel a repéré les instruments utilisés dans Akira et a composé l’intro. Puis les textes s’y sont rajoutés :"Oh Oh, Peter Punk Mutation..."

CROCODILE

Dans le ventre du crocodile était le titre original. 

Cette chanson est la seconde à avoir été enregistrée (après Yeah Yeah Yeah), alors que ce projet n’était encore qu’une récréation née de ma rencontre avec Diesel (lui aussi ancien du rap français) et de notre envie commune de changement. 

Après lui avoir fait écouter un titre des Bravery, Diesel est parti composer dans son coin pendant que j'écrivais ces paroles sur un break de batterie: "J'viens de l'île des enfants perdus / Je ne veux plus grandir / Car là d'où je viens on m'a fait grandir trop vite / La nuit je chasse mon ombre en essayant de me trouver / Pouvoir me définir si seulement je le pouvais...". Des paroles depuis trop longtemps contenues… 

J'essayais d'y mettre de la mélodie, je ne parvenais qu'à un ton monotone mais je m'échappais du rap et de ses constructions rythmiques. Puis Diesel est revenu une demi-heure après avec cette basse rajoutée et ces claviers hypnotisants. Je me suis mis à danser dans le studio comme les Indiens quand ils appellent la pluie, j'étais en transe. 

Je suis passé derrière le micro, j'ai posé mon texte, d'une traite. En dix minutes, nous avions obtenu ce que nous cherchions, un mélange bizarre de rythmes techniques et festifs, de basses baveuses, des guitares psychés et de textes désabusés. 

Après une année difficile passée à la recherche d’un producteur, j'avais rendez-vous avec un directeur artistique chez naïve. Je lui ai fait écouter un titre, puis deux, puis vînt "Crocodile". En sortant du rendez-vous, à peine la porte fermée, il remettait Crocodile en augmentant le son. J’ai su alors que ce disque allait se faire ici avec lui. C’est pourquoi ce titre est un peu la pierre angulaire de cet album...


RIEN COMME LES AUTRES

Son écriture a été longue et difficile. Parfois trop explicatif, parfois trop influencé, je n'arrivais pas à trouver le format pour y mettre ce que je voulais. 

Je voulais une chanson forte, qui décrirait ce sentiment d'abandon au regard des autres où l’on se dit : "J'y vais, j'm'en bas les couilles" et qu'on s'affiche en dansant devant tout le monde, mais que ce n’est pas important. Diesel avait trouvé cette rythmique entraînante, comme la cadence d'un défilé militaire. 

A New-York, il demandait à Kyle de rajouter ces guitares un peu Soukouss qui faisait swinguer la pulse mécanique du beat. 

Mais je n’arrivais pas à écrire le texte. Il fallait du monde comme dans "Got to give it up" de Marvin Gaye, cette ambiance de fête et de sourires. 

On appela du monde : ça commençait à sonner. On rajouta des claquements de mains, j'enregistrai un refrain qui parlait à cette foule imaginaire. Je voulais que les couplets parlent du sentiment d’ennui, lorsque l’on ne sait pas quoi faire, en utilisant un "tu" qui symboliserait le "on". 

Enfin, il fallait conclure sur un truc pas logique. Je me suis inspiré d'une musique angolaise entendue dans une boîte au Cap-Vert, une sorte de d'Afro/Techno/House. J'ai fait écouter à Diesel, il a trouvé rythme, guitares et clavier et j'ai pu écrire ce texte dans un Wollof approximatif. 

C'était bon. On avait galéré, mais rien n'était fait comme les autres.


YEAH YEAH YEAH

Comme je l'expliquai plus haut, c'est le premier titre que nous avons fait. Nous avons d'ailleurs gardé mes prises de voix enregistrées il y a 3 ans ! Le flow est très rap, la musique "rockabilly" et la basse bien punk ! 

Au départ, les batteries n'étaient qu'électroniques puis Manu a fait des siennes et a rejoué par dessus. J'ai rajouté la même intro que Prince dans "Let's Go Crazy" pour ranimer cette chanson que nous connaissions depuis 3 ans maintenant. 

Est-ce que ça sonnait ? YEAH YEAH YEAH !

JE T'AIME MAIS JE TE QUITTE

C’est le dernier titre que l’on a enregistré. 

Diesel m'avait envoyé cette musique en même temps que celle des Monstres. 

J'aimais la matière du piano et du son synthétique du début mais je ne savais pas quoi écrire dessus. 

Et puis cette envie d’exil m’est venue : "Tu l'aimes ou tu la quittes". Il ne fallait surtout pas tomber dans la victimisation, ça m'a déjà joué des tours. Mais j'avais envie d'en parler, on ne se refait pas comme on dit. 

Personnifier la France n’est pas très original ; le faire au point que, sans indice, on ne puisse pas le comprendre, est déjà plus intéressant. Seul le bout de Marseillaise permet de le savoir…


JOLIES PLANETES

A New-York, nous cherchions avec Diesel à faire des titres où nous allions encore plus loin dans le "lâchage de ballons !" et dans "l'envoyage de bois !". Dans le studio, la lumière faisait briller la poussière pendant qu Diesel passait des breaks de batterie samplés. 

Une batterie des Ramones retint alors mon attention. J’y ai fredonné quelque chose, Diesel l’a repris à la guitare : on y était ! Depuis longtemps je voulais, pour la faire simple, parler de "cul",  même si je déteste ce mot. Sauf que le faire en rap, ce n'est pas des plus original. Mais dans le domaine des métaphores lubriques, Gainsbourg reste le maître. 

J'ai écrit un texte aux images simples et efficaces, je voulais trouver la limite entre le vicieux et l'amoureux, donner à voir les deux aspects : sentimental, mais aussi charnel. Et puis j'ai cherché à trouver une voix débridée qui traduirait l'appétit et la soif de ces moments là. Ce refrain, fallait pas que je le dise ou que je le chante, fallait que je le crie, fallait que je le scande ! 

FAIRE LA MER

Toujours sur ce sentiment de désir, alors que Jolies Planètes n'est que pulsion débridée, on trouve dans Faire la Mer un côté niais et fleur bleue que j'aime et assume. 

C’est une idée que Diesel m’a proposé. Ca m’a plu. Les phrases des guitares étaient belles. 

J'y essayais un texte que j'avais écrit. Pour ne pas dire le mot comme le fait Michael (Jackson) dans : "I wanna Rock With You", j’avais écrit "Viens on fait la mer !". 

Et je voulais une voix de fille qui dirait "Nous ne sommes pas des pêcheurs mais des chercheur d'or......gasme". 
TRANS-MAURITANIA

Pour ce texte, il faut retourner deux ans en arrière quand je suis allé en Mauritanie. Au Banc d'Arguain pour être précis. C'est une région sub-saharienne au Nord de Nouakchott où le Sahara se noie dans l'océan Atlantique. Le royaume des touaregs. 

Invité par mon ami Moulay, j'y ai passé 3 jours avec des potes. C'était à une époque où c'était pas la joie pour plusieurs raisons évoquées dans mon album précédent (Disiz The End). 

Un soir donc, en plein désert, je suis sorti de la tente et j'ai longé la mer et les dunes sous la lune et la voie lactée bien visible grâce à une absence totale de pollution. Il faut savoir que je suis assez poltron depuis tout petit, que j'ai peur du noir, des esprits... Mais je ne sais pourquoi, j’ai marché seul au milieu du Sahara cette nuit là presque durant 2h. J'écoutais "Brazil is Here" des Foals et je me mis à danser et à courir comme un déglingué sur la plage. Je crois que la période que je vivais me faisait un peu péter les plombs. 

J'ai raconté cette anecdote à Diesel et lui ai demandé de me composer une musique qui correspondrait à cette danse. Une sorte de danse de fou dans le désert. 

Nous avons écouté les Talking Heads, Gang Of Four, XTC, et il m'a sorti ce truc là. Pour le refrain, fallait que je l'écrive en Peul, une des langues parlée par les Touaregs. Pour ça, j'ai ce qu'il faut dans la famille. 

PROBLEME XXX

Il y a deux ans, j'ai décidé de reprendre mes études. Je suis donc allé à la fac pendant une année. J'avais un cours de "lettres et arts" très intéressant où nous étudiions des théories sur l'art et des textes de philosophes et écrivains. Un texte d’Aristote m’avait particulièrement plu : Problème XXX. 

Il traite du rapport entre le génie et la mélancolie, qu’il nommait la « Bile Noire ». 

Je me suis aussi inspiré d'un poème de Charles Baudelaire "Au lecteur", tiré des Fleurs du Mal, dans lequel il parle de l'hypocrisie de l'âme humaine. 

Je voulais faire parler de ce thème grave : les doutes, la désillusion, le suicide... Mais aussi de cette retenue qui nous sauve quand les idées les plus sombres nous envahissent, cette force qui nous permet de redonner un sens à ce qui n’en avait plus.


LES MONSTRES

Juste avant de partir pour New-York, Diesel m'avait envoyé cette musique. Elle m'envoûtait mais ne me renvoyait pas à des choses très joyeuses. 

J’ai alors écrit un texte sur les monstres, sur cette peur d'enfant, cette peur du noir qui, à l'âge adulte, devient peur du vide.

Le travail de Diesel sur ce titre est fantastique. Quand j’ai entendu, j'étais réellement fier de ce que nous étions en train de faire. On a réalisé ce que j’avais dans le ventre, quelque chose de neuf, qui sort de l’ordinaire.

PARADOXE

Un soir où le moral était donc bien bas, j’ai écrit ce début de texte: " Je cherche ma couleur comme Rubicube, quelle face je dois montrer ? [...] Je suis comme Lee Anderson, je cache quelque chose / Sincère comme personne, pourtant je prends la pause". 

Je l’ai lu à Diesel, mais il ne fut pas emballé. 

Des semaines plus tard, je revenais avec ce texte que j'avais depuis fini d'écrire, mais toujours rien. J’ai alors demandé à Kyle (le guitariste) s'il avait des compos qui pourraient peut-être coller. Kyle m'en fit écouter une, puis deux, puis trois, rien de grandiose. 

Puis j’en ai entendu une qui commençait au piano. Je ne suis pas d’habitude trop fan de piano mélancolico-variéto-rap, mais celui-ci me parlait. Puis les violons m’ont emballé. J'ai essayé mon texte, ça collait grave, mais il fallait que je le chante ! Je veux dire vraiment ! Mais j’ai essayé cent fois, rien à faire, je n’y arrivais pas. Diesel m'a conseillé un prof. J’y suis allé avec mes préjugés. Mais au final, je dois reconnaître que même s'il ne m'a pas transformé en Marvin, il m'a quand même permis de me lâcher. 

Pour ceux qui se demandent qui est ce Lee Anderson, allez voir chez Boris Vian.
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